
LE GROGNARD

-- Pardon... une simp!e 'obser-
vation: je ne crois pas que les
Alpes s'étendent si avant que
cela...

-Et puis, ce n'est point une
for8t vierge ; depuis longtemnps on
traverse les Alpes. On y rencon-
Ire souvent des voyageurs, et
toujours des ours...

-- Mon Dieu, mesdames, si vou-
allez mo chicaner pour si peu de
chosoe! comment voulez-vous que
mon roman ait de la couleur, de
la poesie?... On dit: fo'êt vierge,
parcei que cela fait bien dans une
description... Au reste, je m 'etai-
tron:pée sur mon manuscrit, ce
n'est pas dans les Alpes que nous
Formcs, mais dans une épaisse
forêt do la Hongrie, dans les en-
vi-on de Mongaiz. Mon roman
commence à l'époque où le lameux
comte Tékéli... se battait contre
les troupes de l'empereur d'Alle-
magne... Vous savez que mainte-
nant, au théâtre, il faut de la mu-
sique pour réussir ; 1 sans mus!que
il n'y a plus de succès possible,
tandis qu'avec un orchestre, du
chant, du bruit, des roulades, en-
fin de la musique, ou quelque
chose qui y ressemble, vous pou-
vez mettre en scène les anees
les plus grandes, les bêtises lee
plus ridicules. Tout cela passera
parfaitement s'il y a un accompa-
gnement dessous. Pronez los su-
jets les plus bizarres, mêlez de
princes avec des garçons boulan.

LE GR OGNARD.
MONTREAL, 16 Juin 1883.

Nous prions nos abonnés
r étardataires à qui nous
avons envoyé des comptes,
de nous faire parvenir sans
délai les arrérages qu'ils
nous doivent,

Le prix de 1'abonnemrîent
de notre journal étant si
modique, il n'est que juste
qu'oun le nous fasse pas
attendre plus longtemps.

Voyons, mes bons amis,
pensez un peu à votre ami.
le Grognard.

UNE SOCIETE D'INTEMPE-
RANCE. .

Il vient de se fonder à Montréal
une société d'intempérance.

Ne croyez pas à un gigantesque
canard, la nouvelle est absolu
ment véridique; plusieurs cito-
yens de la ville se sont émus de
l'accroissement que prenaient les
sociétés dites de tempérance et
ont cru bon de réagir contre cet
état de choses.

Et la meilleure preuve que nous
pouvons donner c'est qu'hier dans

gers, des personnages du temps de 1lsacreaprrveO unbr 2-0M orcir
Louis XIII avec des cocottes, dcb connu de la rue Notre D me a eu

titis de cette époque ; faites une
scène d'amour entre Aspasie et le
duc de Richelieu; mettez Frdn
çois Ier aux pieds de Sophie Ar-
nould : tout cela passera si tous
ces gens-là chantent, crient, font
des roulades, des points d'orgue,
et surtout s'ils terminent leur
chœur final en dansant le cancan

-Oh la danse échevelée I c'est
toujours ce qui ravit, ce qui enlè-
ve le publie I... Vous ne vous figu-
rez pas, mesdames, avee quelle
impatience ce bon public, ce pu-
blie ti lettré, attend cette danse
pour laquelle il ne manque jamais1
de demander bis, cette danse qui
le met en pâmoison, qui l'enchan.
te, le bouleverse et le fait se tré-
mousser en mesure sur les bancs
de l'orchestre et du parterre I Au
premier jour, - on s'y attend,
du reste, - le public, cédant à
son entraînement, à son enthou-
siasme, ne pourra se contenir ; il
sautera sur la scène, il envahir:,
les planches, et, se mêlant aux
acteurs, achèvera avec eux la
danse - bacchanale qui termine
l'acte. Ah I ce sera un bien beau
jour pour l'art dramatique... et les
gens de lettres l'attendent avec
une vive impatience.

-Avez-vous fini, madame Etoi-
lé ?

-J'ai fini, si on le désire, car
j'aurais encore bien des choses à
dire sur le revirement qui s'opère
dans le théâtre; je projette là-des-
sus un ouvrage qui sera piquant;
je l'intitulerai : De l'influence de
la pipe, de la bière, de l'absinthe et
des cafés-concerts sur les amateurs
de spectacles, et deplus...

A Continuer.

lieu la première réunion de cette
utile société.

On y remarquait bon nombre
des premiers citoyens de la ville,
représentant toutes les classes
dérigeantes et administratives.
Chaque membre avait apporté
dans sa poche un petit flacon de
whisky ou do genièvre.

"'rq"es d'"ssent"ment. )
Passant à un ordre d'idée plus i

tlevée l'orateur ajoute:

« Do quel droit venir dire à
« L'homme tu no boiras pas,»
quand il est reconnu que le pre-
inier navigateur du monde, je veux
liro Noé, fut aussi lo premier
hiaiveur de l'humanité; et pourtant
Dieu lui confia lo commandemen.
difficile, d'un navire rempli d'anui-
maux, et où il y avait une femme
par dessus le marché ! »
. L'orateur cite en-ore que'ques
faits excessivement curieux.

« J'ai connu, messieurs, un hon-.
me de grande intelligence et qui
donnait les plus bulles esperance,
il faisait l'honneur du barreau dtt
Montreal et était reçu dans la
meilleure société.. Un jour il s'avi-
sa de se mettre dans une soc.été
do tempérance. Désormais tout lui
craqua dans la main, ses facultés
s'évanouirent, il dorilit ramrolli. Et
cet homme qui était tuillé pour
faire un minitre ou utin juge est
maintenant aide cook a bord d'un
steam boat du St. Laurent. (Sen-
sation prolongée.

Après des arguments et' des
exemples M. T... termine par
cette émouvante J)ér'oraison.

i Oui, messieurs, notre société
fera rehausser le niveau intellec-
tuel du pays en lui infusant beau-

uoup d'esprit, et le jour bien heu-
reux où tous les hommes seronten
brosso dans les rues et où sans
distinct:ondo classe ils se laperont
sur lo ventre, ce jour là la frater-
iuité universelle sera etablie, et ce
que les réligions et les philosophes
n'ont pu faire, le whisky et le gin
le feront (applaudissements.) t)

Un marchand on faillite de la
rue St. Laurent à prononcé ces
quelques mots qui ont vivement
impressionné les menbres. «u J'ô
tais, disait-il, dans un état deLprésidence d'honneur a étél

donnée A l'unanimité à M. B...
qui fort ému a prononcé ces quel-
ques mots en prenant possession
de son siège.

Messieurs, j'ai travaillé qua-t
rante ars à me rougir le nez, mais
je ne regrette ni le temps ni lesc
dépenses ; Car en me nommant%
président, vous rendez hommage à
l'homme qui a bu le plus de whis-c
ky do toute la puissance. " i

Après avoir pris un coup, l'as-L
semblée a écouté l'orateur T. qui1
avec son talent bien connu a pro-.
noncé un grand discours dont nous
extrayons les passages les plusc
saillants.1

« Et d'abord s'est écrié l'orateur,o
quelle conduite plus magnanimei
et plus digne que celle d'un ivro-(
gne? pareil au soldat il brave(
tous les dangers 1 Ne risque t'ilt
pas quand il est en brosse, de(
tomber à l'eau, d'être écrasé pari
une voiture, ou d'être ramassé pari
un policeman ? N'a-t'il pas ài
craindre les congestions, les atta-.
ques d'apoplexie. Les coups de
sang ? Ne risque t'il pas aussii
qu'on lui chipe sa montre dans
son gousset, ou que sa femme ne
lui ferme la porte au nez quand il
rentrera ? Eh bien l'ivrogne dé-
daigne ces dangers, ces inconvé-
nients; il n'en fait pas de cas!1 eti
il marche bravement dans la voie1
qu'il s'est tracée ». (Nombreusesi

tristesso inoui à la suite de mes
mauvaises affaires. Un de mes
amis m'a conseillé de prendre du
whisky avec du citron. Depuis ce
temps jo suis gai, ma tristesse est
disparue, et je me fiché de mes
creanciers encore plus qu'aupara-
vant. »

On a dépouillé la correspondan-
ce qui était assez volumineuse.
Nous signalons la lettre d'un habi-
tant de Lorngueil qui félicite les
membres de leur initiative et leur
dit:

"A la suite d'un coup de corne
qu'une vache m'avait donné dans
le ventre, je souffrais de coliques
aigues qui ne me laissaient aucun
repos. J'avais le malheur en outre
d'être d'un société de tempérance
et d'avoir une femme qui me bat
tait. Ma femme meurt et mon
coup de corne se guérit. La socié-
té de tempérance fait de mauvai-
ses affaires. Seules les coliques
restent. J'enterre ma femme. On
prend un coup en revenant, puis
deux, puis trois, puis dix, enfin
une brosse complète. Dès lors je
fus guéri, je bois comme un trou
et je ne me suis pas remarié. Je
vous salue et aspire à l'honneur
d'ètro membre de votre société. "

Divers travaux et rapports in-
téressants ont été lus, nous repar-
lorons du reste plus tard des ré-
sultats obstenus par cette nouvelle

a°ocia ion.

M'ORY.1

LES TRIBUNAUX COMIQUES'

AUTOU U D'UNE FAUSSE NATTE.

Saint Figaro, p)atron des perru-

quiers, aurai-pu jamais eu le trait

de génie qui vient de conduire
Stanislas Beaupertuis en police
correctionnelle ?

Lui prévenu est coitfeur, ruei
Roclechouîart, à Paris, et compte,
ou plutôt comptait, au nombre d(
-es clientes, uno demoiselle à chi-
(.non jaune dont la renommeo ne

vatut pas la cointroo dréed. En
effet., MIlo Lucie do Saint-Esté-

plie, de son vrai nom Françoise
S.oriquet, est une beauté jadis ea-

pitouse comme son nom de guerre,
dont lo visage soigneuserment ia-

qiilé sourit aîusi bien air premier

qur'au dernier venu.

La quaranitième année a bien
sonne l'heure le la retraite ; mais
Mlle de Saint-Estéphe, dont les
succès sont connus au bataillon
des dames galantes, rie peut se
faire à l'idée d'entrer dans le ca.
dre de réserve. Aussi cette véné
rable r vieille garde » consacre-t-
ello le plus clair de son revenu.

A réparer du temps l'irrépara-
1 ble outrage.

Ce qu'elle a fait giger aux

• entistes, parfumeurs, orthopédià
tes, corsetières, couturières, mo
distes, etc... estíncalculable. Com-
ment donc expliquer qua Stanislas
Beauper uis, son coiffeur attitré,
ait dû, pour se fire payer, avoir
recours à d'indignes procédés ?

N:us allons le savoir, car l'huis-
sier-auliencier appelle l'afftire
« Saint-Estèphe contre Beauper.
tuiuîs, •

Avec un grand frou-frou do ju-
pes, la demanderesse prend place
au banc des plaideurs, répandant
autour d'elle une odeur de musc
et de patchouli tellement forte
que les narines du groffier en fré-
missent, éperdues.

Stanislas Beaupertuis, le Léo-
nard des petites dames, entre dans
le prétoire, tout guilleret et distri-
buanît de petits saluts à chacun
des magistrats; l'huissier et le
greffier on ont aussi leur part.
Rarement prévenu eut tant d'a
plomb. Stannslas Beaupertuis te-
g.rdait sans sourciller le glaive do
la justice. L'habitude du ras ir,
probablement I

M. le président. - Vous vous
pretendez victime d'une diffama-
tion dont monsieur serait l'auteur.
Veuillez exposer les faits do la
cause.

Alademoiselle de Saint-Estèphe.-
Mon Dieu ! cher monsieur...

A. le président, sévèrement.-
Pardon, madame, résérvez ce lan-
gage familier pour d'autres cir-
constances.

Beaupertuis, ironiquement. - Si
on ne l'arrêtait pas, elle vou
appellerait bientôt c son petit
chien 1» (Rires.) Langage profes
sionnel 1

Cette sortie du prévenu soulève
une hilarité que le président a
grand'peine à calmer. Mlle d
Saint-Estèphe s'agite, furieuse

leva"tles "yeux a'Plafond d',in
air indigné. Beaupertuis, Sév è re .
ment rappelé à l'ordre, se tient
immobile, un doigt sur los ièvres,
dans l'attitude du dieu au Silence.

Mlle de St-Estèphe.-Vous devez
comprendre, messieurs les rr.agis.
'rats, que je ne ie suis décidée à
user du papier timbré qu'à la dcr.
nière extrémité. Monsieur avait
l'honneur dome incoiffer...

Bceuupertiets. -L'lhonnour I
ill e de St Estèphe. -- IlonnuIr

qui lui valait un fixe do 30 fr,
par moi-, sans compter les fournf.
tiires diverses.

Beaupertuiis, avec volubilit --
Oui, pots do rouge, era yonîs pur
les sourcils et les yeux, biaiÜ-s
gras, poudres de riz verimilloiî
pûtes ipilatoire, po-tiches.-

X. le président. -Arrêtez préve
nu. vous violez le secret profe5sion
nel.

Bewuspertuis, ironiquem<eu . --O
meal amo n'a do secrets pour p-r.
sonne, Enfin, suffit, je n'e dévoi.
e pas plus.

Mlle de St. Estèphe, digueineent.-
M. Beaupertuis oublie qu'un coif-
feur est un confesseur. Jo livre
ses révélations au mépris public et
je continue calme sous l'oil (1o la
Jistice. (Tr-ès bien I très bien i
dans l'audit>ire.) Il y a deux mois
environ, je commandai a monsieur
une natte qui, naturellement, de-
vait être a>sortieà la couleurdo nies
vlieve.ix. Quelques jours, après,
M. Beaupertais m'apporte une lor-
rible natte d'un rougo queue de
bSuf. Si je refuse de l'accepter,
vous le pensez bien. Monsieur
iosiste, Me soutenant que la natte
me va admirablement. Je persiste
dans mon refus, et monsieur s'en
va furieux, disant qu'il me garde.
ra un chien de sa chionne, ce qi
n'avait aucun rapport avec la
chose en question. Aussi, je nl'y
pensais plus, lorsque la semaine
suivante, la 1 etite Mimi (se reure-
nant) pardon, madame de Vallomu-
breuse, vient m'apprendre le tour
abominable que m'avait joué mon-
sieur. Il avait exposé la natte à
la vitrine de sa boutique sous un

globe...
Beaupertuis. -Et sur un coussin

de velours.
Mlle de St Estèphle. -Avec cette

inscription en gros caractères:

CUEVEUX AYANT APPARTENU

A MADEMOISELLE LUCIE DE SAINT-

ESTEPHE GAGE D'AMOUR Il

Et, au-dessous, ces quatre vers
Ces cheveux que l'amour à scal-

[pés sur ton front
Tu les donnas à ton coiffeur.
Sous ce globe, ô Lucie, toujours

[ils resteront
En souvenir de mon bonheur.

(Hilarité prolongée au sein du
t'auditoire ; le tribunal lui-même
est on proie à une douce à une

- douce gaieté.

3f. le président. - Tout cela est
très bien...

Mlle de St-Estèphe, exaspérée.-
s Comment, très bien 1
t A. lepriisident.-Non, c'est très
- mal évidemment, mais reste à sa-

voir si c'est une diffamation.
e Afle de St-Estèphe.-Si c'en est

une. Mais, monsieur,. tout, le quar-
e tier a défilé devant la boutique de

l'infâme, à preuve même qu'il a


